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annue 1643.

— Alai —

(Suite.)
— Le général Rivera informe le gouvernement 
que dans la nuit du 19, l'armée nationale était 
venue occuper les hauteurs de l’estaoce de la 
Genoveva; que le lendemain l'ennemi lui pré­
senta la bataille, avec sa cavalerie, soutenue 
par une division d'infanterie et plueieurs pièces 
d'artillerie; maie que le général en chef do 
l'armée nationale avait cru devoir l’éviter, eo 
te repliant en bon ordre jusque sur les hauteurs 
des sources du Canelon Grande-, que son nvsnt 
garde fatigue l'eooemi jour et nuit, et qu il ne 
paut trop recommander S la reconnaissance du 
gouvernement et du peuple oriental les offi­
ciers et soldate qui combattent sous ses ordres.

—Juin. —
—La division de cavalerie du brave colonel 
Portunato Silva, forte de 800 lanciers, parvient 
é l'aide d’une manœuvre hab le et audacieuse, é 
pénétrer dans le Cerro où il introduit un irou- 
pean de bœufs. Il attaque duus sa marche plu 
sieurs détechemens ennemis, leur tue un grand 
nombre d'hommes et leur enlève 37.prison­
niers.
—Le général Paz, â la tête de 4,000 hommes, 
fait une sortie de la place, de trois côtés diffé 
sens, refoule l'ennemi au-delà de sa ligne de 
contrevallation, en lui faisant perdre beaucoup 
do monde, et parvient é planter le drapeau na. 
tional sur des points que l'ennemi n'avait pas 
cessé d'occuper depuis le commencement du 
siège.
—Le colonel Forlunato Silva, dans le rapport 
qu'il adresse au ministre de la guerre D. Mel- 
chor Pacheco y Odes, annonce qu'il a quitté 
l’armée nationale le 30 mai, é l’entrée de la 
nuit; que l'ennemi était campé un peu en avant 
de l'azolea (maison en terrasse) d’Urbana, veis 
les sources du Tala, et & la hauteur de la pe­
tite rivière de Bejiga; c'est à dire que les deux 
armées se trouvaieoi s cette hauteur, eu vue 
l’une de l’autre, é distance d'une l'eue et de­
mie, et que leurs avant-gard»* étaient é peine 
éloignées d'un quart de lieue. Des guerrïllas 
peu importantes s'engageaient tous les jours; 
«ans autre résaltatque d'entretenir l’ardeur pa­
triotique des soldats orientaux.
—Le commandant de la forteresse du Cerro, 
Doo Tomas Reboflo, informa le ministre de la 
guerre que. confurmément aux ordres que ce 
dernier lui a transmis, il a fait fusiller par der­
rière, comme traîtres & la patrie, et en présen­
te de la garnison, les nommes Juan Eusebio 
D varie, Andres Curbelo, Antonio Iglesias et 
Jasé Perex qui servaient dans l’armée de Ro­
sse, avec le grade de lieuienans.

Le même commandaot envoie i la disposi. 
tion du chef d'Etat Major de la place, lee 33 
autree prisonniers fsits par le co’onel Silva, et 
qui onl été traites avec tes égards dus au cou­
rage malheureux.
—Ce jour, i  midi, l'Etat Major de la Légion 
Française et un grand nombre de soldats se 
réunissent sut la place de la Màtriz, pour ren» 
dre les derniers honneurs i leurs camarades 
tuée dan* la journée du 2 juin; cts premiers 
martyrs de I indépendance orieniale, sont le 
lieutenant Dormoy, le brave Thillay et un capo­
ral de* grenadiers du 2mn bataillon. M. Andrea 
Lamas, chef politique et M. Bustnmanie. técré- 
taire du général Rivera, accompagnent le cor­
tège et prononcent sur la tombe de ce* braves 
quelques paroles énergiques, empreintes d'une 
sensibilité vraie.

(Continuera. )

A G E N D A .

CONTENANT UN MILLIER DR FAITS CONCERNANT L'HISTOIRE, 
LA GEOGRAPHIE , LA POLITIQUE , LE COMMERCE ,

LES ARTS . LES SCIENCES, LA LEGISLATION 
ET LES MOEURS DES REPURLIQUES 

DE LA PLATA.

(Suite. )
Les Juges de Paix sont élus chaque année par les 

lieuienans alcades réunis en junte, présidée par l'Alcade 
ordinaire eortant, du chef lieu du département.

Ils doivent réunir les mêmes qualités -que les Alcades, 
pour être élu*.

Hé exercent l’office de conciliateurs dans les demandes 
qui excédent la somme de 200 piastres, et dans les cas 
d injures ou de préjudices graves, susceptibles de con- 
ci dation,—et déjugés dans les demandes dont l'impor­
tance est inférieure é la somme ci-dessus.

Aucune action ou demande ne peut être intentée de­
vant le tribunal de première instance, ni admise par ce 
dernier, si elle n’est accompagnée d’une expédition au­
thentique de l’acte de conciliation. En cas d’infraction 
la partie qui a présenté la demanda et le juge qui l’a 
admise sans cette formalité préalable, doivent payer cha­
cun par moitié, les frais du procès (1).

Les jugeinens de conciliation dans les causes n(j les ju- 
juges de paix ne doivent pas connaître en première ins­
tance peuvent avoir lieu devant n’importe quel juge de 
paix de l’endroit où se trouvent les parties intéressée", 
ou leurs fondés de pouvoirs suffisamment autorisés, bien 
que ce ne soit point celui du domicile d'aucune d'el­
les (2).

Les jugee de paix ne peuvent être récusée aous aucun 
prétexte lorsqu'ils procèdent comme conciliateurs; et 
dans les Causes,oû ils connaissent en première instaure, 
i1* ne peuvent l être que pour des motifs graves et suffi­
samment justifies.

Les actes de conciliation et les jugemens doivent être 
inscrits sur des registres séparés.

Les juges de paix ont une petite part de juridiction 
criminelle, qui consiste é poursuivre et arrêter les nuteure 
de tout espèce de délits, commis dans leur* districts, et 
â les envoyer â la disposition des alcades ordinaires do 
leur département, accompagnés d’un rapport circonstan­
cié sur les faits qui ont motivé l'arrestation.

L’Article 69 du réglement de justice avait établi qu'il 
ne pourrait y avoir plna da cinq juges de paix, et pas 
monts de trois dans chaque département; mais pn de­
cret du 28 août 1835 a permis d'en nommer sept pour 
le département de Montevideo. Po-térieurement il a été 
aussi créé six justices de paix dans le département de 
Pnysandii, qui est le plus peuplé, après celui de la ca­
pitale.

Les alcades ordinaires et les juges de paix sont auto­
rises à avoir chacun uoe ordonnance ou planton de leur 
choix, qui, dans la campagne remplit les fouctinns d al 

guazil (sergent ou huissier J. Ces ordonnances ne peu. 
vent percevoir plus de deux rèaux courans pour chaque 
ci'ation de l’une ou l’autre des parties liligantes (3).

Les Lieuienans alcalles (nt non lieuienans d'ulcades), 
roui des officiers civiles places sous les ordres immédiats 
des juges de paix et de* commistsiree de police; mais 
qui doivent également aide et assistance aux juges ordi­
naires, lorsqu'ils en sont requit, suit pour l'arresta'ioo de 
quelque personne, soit pour tout autre mesure nécessaire, 
dans l'intérêt des lois ou de l'ordre public.

Ce* officiers sont élus directement, chaque annee, 
par les habitait* domiciliés (vecinos) de chèque section 
de la oapttale, ou de chaque canton de la campagne, rsu ■ 
ni* é cet effet en une junte présidée par le lieuiatiani al- 
calde sortant, dans le lieu que ce dernier désigne,

Aucun lieutenant alcade, ne peut refuser d'admettre cet­
te fonction, ou y renonce', qu’en preseoce du bureau 
électoral de l'alcalde ordinaire, et si ce bureau accepte 
la démission, il nomme une autre personne.

(1) Article 16 du Reglement V. aura. 1° $ 12.
(2) Article 1er de la loi additionnelle du Regemenl 

de Justice du 29 mars 1638.
(3) Article 11 de la loi du 24 octobre 1829.

( Continuera.)

N O TES COMME R IA L E S .
SUR MONTEVIDEO.

(Suite.)
.«Procurer â Montevideo les moyens de vaincre l'obstina • 

tion de son ennemi, sans grèver le trésor de la France et 
de l Angleterre,sans entraver le commerce européen, et sans 
donner â Rosas la possibilité de ravitailler l'armée d 0~ 
ribe.

Ou a vu que l’ouverture des rivièiea procurait des dé­
bouchés d irects et nombreux eux denrées étrangères, 
dan* P Entre’ Rios, à Corrientes et jusque dans le P a ­
raguay.

Que ens Etats, indépendans de Buenos Ayres, envo­
yaient en échange des masses de produits de leur sol et 
de leur industrie, qui donnaient une activité extraordi­
naire é notre navigation marchande.

Qtle dans ce mouvement d'affaire*, la France occu­
pait le premier rang pour l'exportation.

Que la reconnaissance de l’indépendance du Paraguay 
et le maintient de la libre navigation]du PARANAet de l‘U- 
RuouAT.qui eut amené, naturellement,celle des p r in c ip au x  
affluena de ces rivières gigantes ques, tels que le Bermejo-,

, le Pilcomayo, le Rio Negro, etc., auraient donné une im­
pulsion immenae au commerce de toutes les nations et é 
I immigration e u r o p é e n n e . Ce* mesures auraient en 
outre influa d’une manière favorable et décisive fur le 
caracière, les habitons et la législation des peuple* de 
ces contrées, que Rosas a maintenus jusqu’ici dans des 
idées de méfiance et de jalousie, sinon de haine, con­
tre tout ce qui est étranger, ou vient de l'étranger.

On a vu egalement que la maîrère doul se faisait lo 
blocus de Buenos Ayres n’était prejudiciable qu’au tré­
sor de Rosas et ne privait pas les habitant des objets 
dont ils pouvaient avoir besoin, puisque les batimens du 
cabotage avaient toutes les facilités possibles pour les y 
introduire en contrebande, et même ouvertement, pourvu 
que la provenance et la nature n'en fussent pas dou­
teuses.

Mais ce système de blocus avait encore un autre avan­
tage pour le commerce, et une plus grande importance 
pour la solution de la question de la Plaia. Nous vou­
lons parier des relations qui commençaient é s'établir 
avec les provinces argentine* de l’intérieur, par la pro. 
vince de Santa Fi, et dont le port du Rosario, sur la ri­
ve droite du Pdrana, était devenu le point de contact.

Celte province de Santa F i, que Rosas lient sous ea 
férule, et qu’il a tellement appauvrie d'hommes et de re- 
eourcee qu'elle se trouve en ce moment en proie aux dé» 
prédations des indiens du Chaco sans pouvoir s’en pré­
server ni au défendre; cette province riverainp, disons- 
nous, autrefois ei florissante et aujotird hui si misérable, 
allait devpnir un pays d'enirepô' et de transit pour les 
provinces da Cordova, de Santiago del Estero, du Tucu - 
man, etc. EUe aurait recueilli bientôt lee bénéfices de s R 
position; et les provinces intérieures, & leur tour en 
Cessant d'être tributaires du port de Buenos Ayres et 
victime des exactions de Rosas, auraient trouvé une eco. 
nom o assez considérable dans les frais de transport et 
le prix de revient des denreet, tant i l’importation qu'a 
l'exportation, pour les engager à mainrenir la libre na­
vigation.

Vuilé une partie des avantages que MM. Deffaud'« et 
Ouseley avaient obtenus par leur sys’ème da biocug, fi­
dèlement exécuté par MM. Lainé et Inglefield et com­
plètement approuva par le comte Waletv-ki.

H" bien, pourquoi l’a t-on abandonné ? f,e« c i r c o n s ­
tances nVHtenl-elles changé lorsque la baron G o" a r o m ­
pu ses négociations ? — Rosas était- il  moins obstiné î _
Non, la question n’nvnit pos «hang*; l'Angleterre seu­
le, avait battu en retraite, sans pour cela avancer da­
vantage ses affaires. Les motifs qui avaient porté le 
comte Walewski é maintenir le double blocus, en dépit 
des excentricités de lord Howden, subsistaient tollement 
et dans toute leur force, que le baron Gros n'avait pas 
oté d abord prendre sur lui d'altérer l'état des chose* éta­
bli par ses honorables prédécesseurs. On sa rappel eut 
que c'est pour uinsi dire â la veille de son départ et après 
une conférence fort animée avec MM L e Ptadour et De- 
voize, que le blocus des côtes argentines fut levé,—-celui 
des points occupés parles forces assiégeantes maintenu — 
et le subside'de 40,000 piastres accordé au gouvernement
oriental.

r i

(Continuera. )



Le Patriote Français»
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a  août 1850.
Le Courrier des Etats-Unis de la fi>i d’avril dernier 

«Contient une longue et intèrP8«tiiite corresponds* ce rein 
tive aux affaires de la Plats, qui lui a été adressée de 
Montevideo dans le Cuurant du ‘mois-de janvier de celte 
-année. Noua ne 'la reproduiront pas, par deux ra irons-: 
la première, c’est qu'elle remplirait au moins deux nu- 
-mêros de noire -petitjournal; la seconde, c'est que les 
-évêneinens qu'elle relate sont entrés déjà dans le domai­
ne dee faits accomplis; c’est presque de l-lnstoi e an 
■sienne Nous nous bornerons donc à indiquer sommaire* 
ment les matières qu'elle a traitées, et qui sont ; le 
-maintient du subside de la France;—lu réduction des 
secours que le consulat distribuait eux familles malheu- j 
reuses;—la dictature a vie de Rusas,—la toi d Oribe-sur j 
les patentes; la triste position des 200 navires étrangeis 
qui se trouvaient 6 celle -époque mouillés sur la rade de 
Buenos Ayree, «ans pouvoir obtenir lin frêi de retour;
—le message monstre de Rotas, qui h «te lu pendant 
plusieurs jours au son du canon, et qui furmaii un valu* 
me in*4° de 239 !— Le traité Southern—In première 
mission de IV1. Le Predour et les instructions du ministre 
Bastide;—la promesse faite par l’amiral, a Rusas et a 
Oribe, de retirer le subside accorde a Montevideo,—l’af­
faire du Jubilto —les réclamations de Roses contre le 
gouvernement de Wnsh ngten,' de Ro*a*, qui se du -en 
bonne et cordiale intelligence avec tout le monde, -et 
■qui cependant prouve par l'exposé -même de son Message 
■qu’il a des difficultés avec l'Angleterre, la France, les 
Etats Unis, le Brésil, le Chili et le Paraguay — les 
grandes écurie* que M.Souihern, ministre nombrado do 
B. M. B. a fait bâtir à Buenos Ayree et que Rouas a 
payées;—Ips propos que M. de Montrnvel, commandant J 
la barque de guerre l‘Astrolabe aurait tenus ici en plein 
café;—la réception nociurnè de M. Suuilnru (entre H 
■heures et minuit) après vingt mois d'attente & la porte 
de Roses;—et fina'emement, l’état de paralysation du 
merchè de Buenos sAytes; de ce marché que l'on s-m- 
blail ne pouvuir ms-assier, tant il avail faim  et soif de 
marchandises anglaises, au dira du lord Lonsdowue.

LeCoRREO df Lé T arde a régalé se* Ipc-  
leurj de quair-e dropJjes d'une dt inson guer­
rière que les aasiegeans ont imprimée et fait 

-circuler dernièrement. Voici la première dé 
ces 8trop4ies, qui auffira pour donner une idée 
de l'ESPRiT de nos bons amis les blancs et de 

«leur génie poétique :

„ Que no pienae el cobarde estrarqero 
„ lufundir con sus navea pavor,
„ Que al valiente oriental no le aterra 
d Ni alerté enem'go canon. ”

-------------— ---
UN PEU D HISTOIRE ANCIENNE

REPONSE.

Monsieur J ean Louis ,

Un jour, é l’orraoion d'une discussion géo'ogique en. 
1rs Voltaire et B iffbo, In philosophe sceptique émit l'o­
pinion, un peu Ingère I la vérité, que les coquillag**« que 
l’on trouve en grande abondance sur le* montages les 
plus élevées du g’obn, avaient été apportes la par des 
oiseaux Le célèbre naturaliste démontra en termes aca­
démiques el avec tons les ménagemnns qu'on se doit no. 
Ire écrivaine de haut style, que noire philosopha n 'é­
tait qu’un âne.-.. .  en fait de géo'ogie. bien entendu. 
Voltaire avait trop d'esprit pour a’nn formaliser; il re. 
pondit tout simplement à Buffoti qu’il ne voulait pas 
•* brouiller avec lui pour des coquilles

Avec infiniment moins d’esprit que Voltaire (sans com­
paraison) nous sommes tenté d'en dire autant a l egard 
des ruines de Ninive et des oasrrmns fossrle* de As-y- 
tieoB, sur lesquels, quoique (rtï-na (lu* os-emen»), nous 
prononçons de bon rueur un requieseant in paca et u j u s  

croyons que eus lecteurs diront volontiers „ amen. n 
Cependant, il nous-parail convenable de rétablir ici la 

vérité des fans.
D'abord, noo* n'avona pat du tout rnteudu attribuer à 

MM Butta et Layard I honneur de la decouverte des 
ruines de Nmive :—-dsnt notre opinion, que nous mainte 
Dons, sous nous croire obligé d'écrire un volume pour 
la justifier, ces ruines ont été découvertes bien sv.>nt 
eux.—Nous avons dit dans noire numéro du 19 niai ; 
M Cette lettréç(celle du médecin paraguayen), noria np- 
u -prend qu't la tuile du fouilles considérables, on avait 
K* découvert danr les ruines de Nmive des uiouunrnt et 
M des sculptures d'une grande d raensiun. *

Ensuite, noire objet principal, dans la réponse du 29 
niai, u été 'de prouver que Nmive. ancienne capitale de 
l'Assyrie émit située sur la rive gauche du Tigre, en 
face da l'endroit-oû a été.bâtie la ville moderne do Mous‘ 
soûl, —et non l'Oint sur les bords de l'£upArafe, comme 
l'a prétendu le profane Ctesias.

Nous ne Bonrmr b pus assez savant pour i ous pronon­
cer avec assurance sur le degré d auih-nticitè de cer­
tains livres de la B-ble citée à l'appui de notre opinion; 
mais nous voyons neanmoins que, apocryphe ou non, ce - 
lui de T obie ne noua n point induit en erreur,—au con­
traire,— puisque nuire laborieux correspondant fuit re 
niB'quer lui même 'a concordance des renset gnomons 
d’Herndute et des écrivains de la Bible, â l'egard de la 
position topograph que de Nmive. L'unecdoie de lu len • 
taii-vh de vol des trésors de Sardannpale est concluante, 
et elle nous »u(lirait ai nous ne trouvions une preuve plus 
sérieuse dans -a fin trcgique de ce roi -fastueux des As­
syriens.

Le village de \ounia <•»t donc bien -réellement située 
sur les ruines de Nmive, comme nous l'avons dit, d'a­
près le géographe Balbi (édition de 1835.). — Voilà 
le fait •

Quant s la retraite >dçs dix mille, nous s ¡menons pavil­
lon, et nous (Inclurons en toute hum lue do conscience 
que nous avons été pour In moins aussi léger que Vol 
luire quand il prétendait que Ins coquilles fossil’es avaient 
Clé tmnaporiées sur les h-tûtes montagnes par des oi­
seaux a gros b-c. Nous n'avions pas sous les yeux l’AL- 
nàbase de Xmophon; et notre mémoire u été complète­
ment ¡ufide e«.

■Cependant, si le fait avance est évidemment erroné, 
nous pouvons dire 6 notre décharge qu’il est certain que 
C'éarqne, l’infortuné -gênénerul des Grecs, u'avsit pas eu 
d’abord l’int-niion de passer le Tigre, parce q e positi- 
vemenl, ses moyens matériels nu le lui permettaient pas. 
Nous n«n vou ons pour preuve que ce passage de son 
d-scoura a ses soldats, après la bataille de Cunaxe : 

re Ami«, j’ai Bacr fié pour savoir si je - marcherais con- 
„ tre le roi ( Arm«e cer); lès entraillles de la viciime 
„ n'ont i oint été favorab'es ; calé devait ■être: car, a en 
(( que j'apprends, le T igre  , qui est entre nous elle r-oi 
„ ne se passe qu'en bâteaux, e t  nous n en a v o n s-p o i n t .
„ Rester ici, cela • si impossible, puisque les vivres nous 
„ manquent ; mais d heureux augures iwu-a invitent à ro 

joindre les-smte dq,‘Cyrus, etc. " ( l )
Les ami« de Cyrus étaient coque les Grecs apptlaii-st 

les Barbares commandes par Artée.
Gléaique’et Arien s'éiaut en'effet réunis, adoptèrent 

lift plan de retràité'qiii, selon loùtes les Apparences. était 
c>-lui que nous avons indiqué dans notre réponse du 29 
mai: mais Anée eyant trahi les Grecs, et ceux-ci étant 
tombés dans le piège que leur lendit Tinvauherne, (le 
perfide lienmnanl d’Ariax-rcès), ils se décidèrent, quoi 
que avec répugnance, a passer le Tigre sur un peut de 
trente sept bateaux (2).

Ce pont, ce n'est pas eux qui l ’avaient construit: c’a., 
lait un puni permanent- pareeque, à celte époque cucô 
lé de In Mésopotamie était extrêmement peuplé, selon le 
témoignage même de X-nophon, et Cléarque avait jugé 
qu’eu opèrent sa retraite par la rive droite du Tigre il 
trouverait bien plus de ressourc-e pour son armée qu'en 
retournant par la route qu'il avait suivie eu venant, c ’est 
à dire par la rive gauche de I Euphrate.

L ’abspneo du materiel uèressaiie pour construire des 
radeaux nu des bateaux, eut rrndu le passage de ce der­
nier fleuve fort difficile, même pour Cyrus, qui était 
mieux approvisionne, si une sorte de mirâtle n ’émit ve­
nu e« ante au roi de Lylie et de sas intrépides iiuxiliai. 
re». 'Voyez pin ôt ce qu en dit le judicieux Xénnphon :

„ Bien 6t il traversa le fleuve à gué, et fut suivi des 
„ troupes, .qui n'eurent de l'eau que jusque sous les bras.
« Eps hsbiians de Thapsuque prr tendaient que l'Euphrate 
« n avait jamais été guéable qu'a lors, et qu on ne pouvait 
« le traverser sans bateaux; Abrocotnas qui I avait ga- 
a ffoe de vitesse, les avait brutes pour empêcher le pas- 
« seff" du prince. On regarde cet événement comme un 
k miracle ; il parut évident que le fleuve s'etait abaisse 
„ devant Cyrus, comme devant son roi futur. ” (3)

Il demeure doue bien établi que si les dix mille G.ecs, 
sous lu conduits de Xenophon et de Chineophe, suivirent 
duos leur retraite une autre route q-.e -cel e qui leur avait 
d'abord et* tracée par Gearque, leur -premier générât, 
c'est que ce dernier se iuissu seduire par les belles pa­
roles de l’infame Tissa plierne, qui en même temps re u r 
facilita le passage du Tigre, sans cela ils u'auraient pu 
franchir Ce fl-uve que vers ses sources, ce qu'ils u'out 
même pas fait, puisqu'ils l'ont tourné. L’idée ingénieu­
se de retraverser le Tigre sur un radeau forme avec des 
outres.-et suggérée par un Rhudien, n’a même pua été 
jugée praticable par les généraux et les locliages grecs.

(1) Anabare, I vre H Chsp. II.
(2) ldi m, libra II Ch ip. IV. 
(g) Idem, livre 1 Ch»p. IV.

I.

C'est alors qu’ils ont pris le chemin des Carduque» et du 
Paradis Terrestre, qui a été pour rux.uu véritable En­
fer jusqu'à leur arrivée à Tribixonde.

Voila le* circonstances atténuantes de notré délit Con. 
tre l’histoire ancienne, un peu embrouillée, comme on 
le voit, puisque nos maîtres eux même ne s'entendeni gué1 
re,ni sur les dates, ui sur les lieux, ni sur les itinéraire*.

Un dernier mot nous reste a dire sur le fi s du Pan- 
guny, que la Fortune semble avoir pris en amitié.

En lui donnant, par anticipation, le litre de xavant, 
nous avoua voulu hounorer a la foi* le pays américain 
qui a le boa esprit d'envoyer en Europe ses enl'am les 
plus imelligetis, pour y compléter ou perfectionner leur 
éducation, et le jaune homme studieux et instruit quia 
su ai ben mettre à profil la circonstance heureuse qui 
l'a conduit dans la région du monde la plut riche en 
souvenirs historiques II nous puruit impossible qu'uo 
médecin, assez distingué pour avoir mente la faveur 
d'êire attacha a la mission anglo-russe qui est chargée d» 
régler les limites de la Perse et de la Turquie, ue tire 
jibs de cp magnifique voyage tout les frui's qu-il peut 
produire sur une intelligence d-elite.

Nous maintenons donc le titre de satant que nous 
avons donné au fi s du Paraguay, aujourd hui transplanté 
sur les bord* de I K np h ru te ou du Gulfe Persiqne, parcs 
que, soit en médecine, son eu histoire, soit en eth-iogra. 
phie, soit en archenloge, notre jeune Paraguayen juiti. 
fiera probablement un jour—dans son pays— la bonus 
opinion que nous avons conçue de ses facultés intellec­
tuelles.

Résumons nous, pour éviter toute équivoque ;
I e Nous croyons la l-au 'henticite des livres de lu B ible, 

Comme S la science de I-Academie.
2° N i n i v e , ancienne capitn’e de l-Asnyrio, était située 

sur les burds du Tigre, dans I endroit même où I on i 
etab i le village de Nounia, en face de Moussoul (la pa­
trie de la mounseltne).

3° Dans notre opinion, MM. Botta et Layard n-oat 
pas découvert les mines de Ninive, paras qu'elles hâ­
taient depuis longtemps, d après MM. le* académicien! 
français, auxquels nous nous en rappoilons complète­
ment; mais ils ont fouillé dans ces ruines et ils en oot 
exhume des'monumeos pins ou moins assyriens.

4° L-a position géogrni bique de Ninive, étant déter­
minée, il importe peu que Xenophon n en ait pas fait 
mention dans son Anabase. Il avait probablement aulrt 
chose de plus presse à faire que de fouiller dans le ton- 
beau de la ville maudite,

5° Si notre Paraguayen n-est pas encore unssvsnldc 
In force de M. Ilœf r, il est nu m„ins en voie de le de­
venir, et nous ne duutons pas qu'il n ’aquierre bientôt 
pari-exercice une connaissance assez approfondie du 
caractère cunéiforme et du poinçon pour nous éclaire1 
complètement sur cette importante question 

Nous avons I honneur tj'êlra, etc.
A. I .

■ o
NOUVELLES DIVERSES.

Philadelphie et le Havre.
L'importance d-s rnoports comerciaux qui existent db 

jâ entre le Havre et Phiade'uhie; a fait sentir la nécétti 
té d'une communication régulière et directe entre cc< 
deux por.-. Les PhÜadelph eus ont pris l’imi ative, et un* 
ligne de paquebots va etre établie ernre la métropole dt 
la Psnsylvame et la France Un beau batiment de 8(W 
tonneaux le William Sturgis, sera e premier de H ligst'l 
■ I est achevé déjà et l’on annonce qu*il partira poursss 
premier voyage dans le commencement du moiâ prochià 

Nous applaudissons sincèrement a celte entreprise eu®' 
me à toutes celles qui peuvent contribuer au developp* 
ment des relations entre les deux pays qui nous m111 
cher».

D’après les renseignements posi'if« que nous avoB* 
eu le soin de pren-lre dans plusieurs d reclioni.nous veoP0* 
annoncer d'une manière officielle que In beau vait>e>t 
le 24 février, dé 90 canons, construit à Tou Ion, et no» * 
Brest,commel'ont toujours annoncé par e>reur le» jou<n*u‘ 
de Paris.sür les plans do M.Dupay da Lot me,ingénieur d* 
de la marine, sera lance le jeudi 16 mai e nire 10ht»'** 
i 10 2jl h du mutin,

Ce vaisseau mixte en cons ructioii sur les chantier1 
M eu ni Ion, recevra une machine i vapeur de 960 che* 
veauX.

La France aura ainsi fait la plus grande rxperier,c 
sur les vsiss-aux mixte*, ce qui avancera, as ns auc“® 
doute, les e'onnatssitices relatives é ce nouveau g*-1' 
de navigation.

( Le Toulonnais )
- ■ * ■ ■ ■ ■ o .....

Les nouvelles d Haïti, roques par voie des Eals-U^, 
vont jusqu'au 26 mars pour Port-«u-Prince, el •" 
pour le cap Haïtien; e'Ie* ne fout aucune m ntton d n i 
différend entre le cousul umtricain et l'empereur SuuleM
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quB.dunt il «»'« queaim d-tm pluaieura jounau* de* 
Etats-Uni»; ou peut dodo considérer ce bruit comme e a -  
tiéremeot dénue de fondement.
; L» *eule chose de quelque intérêts que noua trouvions 
dans les journaux de Port.au- Prince, est une ordonnance 
en date du 7 murs,qui déclare ufrancs de droits de douane 
à l'importatiou: les boeufs, chevaux, mulets, ânes cochons, 
et cabris."

L'empereur Soulouque semble, d ailleurs, persister, 
aussi fermement que jamais, dans ses projeta contre lu par­
tie espagnole de l'ile. Tout récemment, t! a fait acheter 
deux bricks, l'on suédois, l-autre danois,pour les convertir 
•n b&'imens de guerre.

(Œcho de la Marine )

Il résulté de lettres de Philadelphie reçues 
& Ni\v-York. que la composition d'une com ­
mission spéciale indiquait lu prochaine admise 
sion de la Californie et la formai ion d*un gou­
vernement territorial pour le nouveau Mexi­
que, sans restriction quant à l’esclavage.

■ — Q. .i

M. le lieutenanT-colonel Simonel-Kos* 
ciurko. du 1 Ie léger qui commandait le batail­
lon dont une partie b ele engloutie dans la 
Maine, vient, par deux arete successifs, d'etre 
promu au grade de colonel, et d'etre charge 
en cette qualité, du commandement de la pla­
ce de Brest,

ENTREE DU 31 JUILLET.

Buenos Jlyree, barque française Anna, en des 
tui tion du Havre-

Buenos Ayres, brick goélette de guerre bre~ 
silicn Eoîo.

Mouillé hors du port.
Marseille, brick oriental Tigre, ó Duplessis.

. -  o --------

Prêts ó partir.
Pernambuco et port9 du sud brik belge Ros- 

sol.
Saint Thomas barquo française George- 
Rio de Janeiro brig anglais Tyro 
Bahia bergantín ingles Jane Jessie 
Idem sumaque sarde Luigia- 
Californie brick russe Maria

Avis Divers.
CHARCUTERIE FRANÇAISE

ET
ORIENTALE.

Le sieur Habert Celestin, proprietaire de 
la Charcuterie située en face de l'hôpital fran­
çais. a l'honneur de fiire savoir aux amateur» 
de la bonne chere et du bon goût, que depuis 
dimanche passe, on trouve dans son Etablis­
sement tonales articles ayant rapport à son 
état, et susceptibels de flatter les gastronomes 
les plus délicats

On trouvera egalement deux fois par s mai- 
ne, le dimanche et le jeudi, des gras doubles 
â la Lyonnaise, des tripes á la mode de OieP| 
qu'on pourra manger dans P Et »blissement 
u faire porter à domicile

Le tout â des prix en rapport avec Ie9 
circonstances

La personne qui a
trouvé un numéro du ” Conseiller du Peuple, 
par I amartille ’’ avec six ou sept feuilles ma­
nuscrites, perdus dans l’aprés midi d'hi*r do- 
puis l'iniprin erie ’’Uruguayana” jusqu’à la rue 
de Colon, est priée de vouloir bien les remet- 
t po à ladite imprimerie, oé elle recevra une gifi* 
tification-

—í o ■ ■

SAUCISSONS D’À RL ES ET DE BOULOGNE.

En vente dans le magasin de comestibles de 
M- Auguste Despouys, rue des Missions n, 128.

Avis.
L’imprimerie du P atriote F rançais e s t  

actuellement, rue de las Camaras, N? 148 
au premier.

a v is  - :,,i

Aux Dames,1
On Vend des bouquets en plume d’oise®ux â 

bon marche dans là rue dè las Camaras, a la9 . ÀPla'erio à cote do l’ancienne Pharmacie côn- 
nuo do l'Anglais, 103,.
c—  -■ ~-.~~.t~- t-t.—.4— — a» —u—i—-~_UuUi: t H y

NOURRIOR ■ •
Une jeune feneme, 6aine et robuste deman^ 

de, un nourUson potir lioürir chez elle rue 
de la Florida N° 57 en face dé la rfiaisôn de 
M, Recaélle. A la Buena Vista.

Hôtel de la marine
RUE VINGT CINC MAI, N° 81.

Cet etablissement se recommande par là 
psrfection do tout ce qu’on y sert journelle­
ment-

M. Guillot son directeur, qui a etc cuisinier 
de plusieurs notabilités, s’empresse toujours de 
mériter la confiance des personnes qui vou­
dront bien l’honnor.er de leurs patronage.

Il se charge aussi des commandes eu ville 
et des dîners les plus distingues

Dans la même maison, ou loue des apporte" 
mens commodes et très agréablement situer 
on assure les personnes qui les loueront^ de 
soins assidus.

maison â louer,
Ayant 4 grandes pièces, une grande cour, 

cuisine etc, à un prix t rè s  modéré,’ cette mài-! 
son est très acrée et très sèche, S’adresser à 
l'imprimerie da Patriote, rue Perez Castellà- 
nos N ° 162.
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C'en qo'aurti le '(nÎDialre de la guerre commença par exercer «es 

rigueur« sur sa propre famille.
L armée ennemie approchant de Montevideo, une ambulance manquait 

encore aux futur« blesses des combats a Vertu. Le colonel l'ach-co y Ob.-*, 
rendent visite à sa 'famille qui avait fui le campagne pour se réfugier dans 
ta ville, s'aperçut que ce te famille occupait un édifice propre a devenir un 
hôpital; aussitôt il appel'le «es eeeuis et leur annonce qu'il faut quiter la 
maison.

— Mais notre mère Malade vera sans asile î
—Il est impossible qu’une porte ne s ouvre pas dans Montevideo four 

donner hosuitalite a la mère du ministre de la guerre-.
En effst, une maisoa a'ouvre qui recueille la mère malade et lea deux 

•fleur fugitive«, et l’armée a-«iégee a un hôpital*
Deux jeunea gens, deux enfants couains germains du ministre, et un de 

ves meilleur amis, confiant dans leurs rapports de p-.renté et d amitié. n'obets- 
eent point au décret; le miuistie de la guerre les fuit prendre dan« leur 
maison et conduire à l'année.

La famille du géaéral Rivera, président de la république orientale, 
•'était, malgré la loi, réservé deux esclaves. Il lui semblait qu't l'abri du 
puissant pairousge qui la protégeai', nul ne pouvait l'atitindre. Le colonel 
Pacheeo y Obea a« transporta lui-même chez le général Rivera, et les deux 
esclaves affranchis furent convertis en soldats.

Don Luis Baëna, un de* premiers négociants de la ville, est surpris en 
Correspondance avec l’ennemi, et, selon la loi, a encouru la peine de mort; 
le tribunal militaire te condamne en effet à ê re fusillé. Alors les négociant« 
étrangers «n réunissent pour demander la grâce de Buena, et comme il* 
connaissent la pauvreté du trésor pub:ic, ils offrent une rang m de 300,000 
franc* destinée a habiller l'armée « les autres membres du gouvernement 
penchaient pour la clémence, seul, le colonel Pacheco resta ferme, réclamant 
i'epplieaiian de la loi.

—Si la vie d'un homme pouvait être rachetée avec de l ’argett', dit-il; 
le trésor, si pauvre qu'il toit, rachèterait la Vie de Baëna,'mais lé vio d’ün 
traître ne ée rachète pas;

Et Boéna e»t fusillé.
C'était le côté moral de là defensé, ai l’on peut a'expriiher ainsi, mais 

te côté physique marchait en même temps.
Montevideo ne possédait qu’un ligne de fortification* é peine ébauchéé, 

«tir l'étendue de laquelle on n'avait que cinq canon« k lilettrë en baterie* 
Ôe vieilles pièce! d'artillerie jugées hors de service, servaient de boises 
tiina lu  rues; on le déracina, oo improvisa de« affà'.i, on fit foflJrS de*

UNE NOUVELLE TROIE 45
« Capitaines ; Joan de Dios Ponce, José Salas, Pedro Araujo, Isidoro 

Pence, Pedro Barros;
« Ajudanta : Dámaso Sarmiento; Eugenio Nóvillb, Francisco Quinte- 

roa, Daniel Rodriguez;
Lieutenant ; Domingo Disk.

„ Signé M, Maza ,. ** .
*

Puisque hou« en sbmiVies â MnZa, continuons, puis nous reviendrons à 
Rosas.

„ Catanisrca, 4 novembre 1041.
„ Je trou! ai annoncé déjà que noua ovions mis ici en déroute pompièta 

le sauvnge unitaire Cubas, qui était poursuivi, et que nous aurions bientôt 
la tête du bandit. Il a été pris, en effet, au Cerro de Ambastq. IJ a été pris 
dans sou lit môme. En conséquence, la tâte dudit brigand Cubas est exposée 
sur la place publique de cette ville.

v Apris l'àction. On a pris dix neuf officiers qui suivaient C.ubas. Je 
b 'ai (tés fait de quartier; le triomphé a été complet et pas un n’a échappé.

„ Signé M. Masa. ”
Glanons en passànt dans le Boletín de Mendota n° 12, cette lettre 

fetsriie dû champ dfl bataii'e d’Arroyo Grande et adressée au gouverneur 
Aldao par le colonel D, Gerónimo Costa.

« Nous avons pris plus de tenl cinquante chefs et officiers, qui furent 
tktculés & l'instant. »

J'ai promis de revenir à Rosas; il fout qua je tienne parole.
Le colonel Zolullarân est tué. 0> apporte sa tête à Rosas. Rosas passe 

Ôdis ou quatre heures à rouler cétte tête du pied, puis é cracher dessus. 
Alors il apprend qu’un autre colonel, frère d'armes db Celui-ci, est prison­
nier. Bon premier ÜiOuéemèot est de le faire fusiller, mais il se ravise. A» 
lieu de la mort; il le condamne é la torture. Le prisonnier; pendant trois 
jours, restera douàe heures par jour leà yeux fixés sur dette tête coupée et 
posée *ur une table.

En 1833, Rosés faisait fusiller au milieu de la plaça San Nicolas, une 
portibn de prisonniers de l’arnièe du général Paz. Au milieu des prisonnier! 
ae trouvait le colonel Vide'a; ancien gouverneur de Saint Louis. Au moment 
du supplice, le fi's du condartiuê se jette dans ses brns. Séparez-les, dit 
Ro.as; Maià l'enfént ée cramponne à son père. Alors fusiliez-le» tous deu* 
dit ftotaé. Bi lé père èt l’ehfént tombant frappé« dans lès bra< l'un dé
l’fctttrtt
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Gratis.
1^ ¡Une belle pendule représentant l'Ar­

chevêque de Paris mort sur les barricades.
29 Une pendule, Jeanne d'Arc a-u siège 

■d'Orléans*
3° Dito dito le soldat laboureur.
49 Dito dito Renaissance.
59 Une belle lampe modérateur.

Un de ces cinq articles sera donne au 
choix à (eut souscripteur

A un exemplaire de la Révolution de 1848, 
|)ar Leonard Gallois, l'ouvrage se composera 
de 4 beaux volumes ou 36 livraisons, ornées 
chacune d'un superbe portrait en pied grave 
iur acier*

O n sousc iut :
Chez Edouard Maricot, rue du 25 Mai n9

169.
MM, les Souscripteurs sont prévenus que 

les vingt premières livraisons 6ont arrivées et 
que lee échantillons de prime se trouvent b ha- 
dresse ci-dessus, -où ils pourront venir faire un 
choix.

Montevideo, le 17 avril 1850.
E, Maricot.

Chambres Garnies
A LOUER.

À  ü jour et au mois.’ S'adresser á M. Au— 
guste, ancien cuisinier de Idioprital, rue 

de 1 tuza in go, n9 142.
11 prévient aussi qu‘il a un depot de meubles

h vendre.

Choucroute
Pemiere qualite á 4 vintins *a livre chez Mr 

Bonhomme, à l’enseigne du Trocadero, su. 
la pace au commencement de la rue des 33 
drès du tr.ote.

Guill.me Darrouzain
Médecin français, membre de l’Institut Ho­

méopathique de Paris , un des plus ancicnelio- 
moopathes du Brésil où il a propage cctté doc­
trine dans plusieuis provinces de cette empire 
depuis 1842, bien connu fi Montevideo par les 
cures qu’il a opperées depuis 1846. donne des 
consultations loua les jours de 7 heures du 
matin jusqu’à' !<$ et de I a 3 heures do l’après 
midi; rue de Buenos Ayres, n* 182- au premier. 
Il traite, spécialement, les personnes atteintes 
de sypliili?. rhumatisme, maux d’yeux, etc. etc.

A V I S ,

71' e soussigné à l'honneur de prévenir la 
classe ouvrière qu'à dater du 1 < r Juin 

prochain il ouvrira depuis 6 heures du soir jus­
qu’à 8 un cours de fronçais, d'ariihmetiuue, 
et Je dessin linéaire

Les personnes qui voudront bien IMionorer 
de leur confiance, auront lieu d'èlre satisfai­
tes, des soios assidus qui leur seront prodiguesj 
ét surtout de la modicité du prix, eu egard 
aux circonstances fâcheuses o« l'on se'Hrouve,

S adresser tue du 25 de Mai n° 394.
P uyfoükcat,

- { a»  a  S3?-

B O T T I E R  F R A N Ç A I S .
A l'honneur de prévenir le public qu’il vient 

de s établir nouvellement fi Montevideo.
il fait tout genre de thausstrre fi la mode et 

pour se faire connaître fera les bottes de huit 
piastres a 5 112 au comptan. Ceux qui l,hou 
noteront de leur confiance auront lieu d’en 
etre satisfait— Rue du Rincon, « °  67, en- 
face de la confiserie,

M, Dclauney, pro-
fesseur de danse, a l'honneur d’annoncer au 
public qu’il vient d'établir un cours de huit 4 
dix heures du soir et un autre de dix heures 
â minuit,dans lesquels il apprendra tout genre 
de danse; de plus il se compromet en six le- 
5®n» particulières de mettre au courant ponr 
n'importe quelle danse que ce soit; la salle 
des cours vient d'être restaurée et bien déco— 
ree. Il offre egalement de donner des leçons 
dans les pensionnats ei maisons particulières. 
Les personnes qui voudront l'honorer de leur 
confiance, pourront s’adresser Café de Paris, 
pour convenir de l'heure et des prix qui seront 
on ne peut plus modiques.

CHANGEMENT DE DOMICILE

Cochet,
Fabricant de billards, de Paris*

Récemment arrive de France, il a l’honlieur 
de prévenir le public qu’il a rapporté un as­
sortiment complet de billards et tous les acces­
soires qui en deppndent, tels que billes, pro­
cédés* marques, bleu, &».&ii. Il lient ¿gaie­
ment un assortiment de bandes élastiques, me- 
taIIiq.ues,caoutchouc, lisières et autres de nou­
velle invention; 11 se charge de la réparation 
et de la confection des billards, on trouvera 
chez lui tout ce qu'il ya de plus moderne en 
ce genre,

Rue de Soriano, au coin de la rue de la 
ciudadel», la deuxième rue é droite en sortant 
du marche principal, près les arcades de la 
dassive.

Imprimerie du P atriote  F rançais , ru* de la« 

Cuma ras. «° 148.
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En 1832, Rusas fit conduire sur uoe place de Buenos Ayres quatre- 

vingts Indiens prisonniers, et, au milieu du jour, sur cette place, a la vue de 
tous, il les fait égorger a coups de baïonnette.

Camila O'Gorman, jeune fille de 18 ans, d'une des premières familles 
de Buenos Ayres est seduile par un prêtre de 24 ans. Ils quittent tous deux 
Buenos Ayres et se réfugient dans un petit village de Corrientes, dans lequel, 
se disant marié*, ils ouvrent une espèce d’ecole. Corrientes tombe au pouvoir 
de R oms ; reconnu par on prêtre et dénoncé par lui à Rusas, le fugitif et 
M compagne sont ramenée loua deux é Buenos Ayres, oû, sans jugement, 
R oms ordonne qu'ils soient fusillés

—Mais, fait on observer 4 Rosas, Camila O'Gorman est enceinte de 
huit mois.

—Baptisée le ventre, dit Rossa, — qui veut sauver l'âme de'l’enfant.
Le ventre baptisé, Cam>la O'Gorman est fusillée.
Trois balles traversent les bras de la malheureuse mère, que, par un 

mouvement instiutif, elle avait étendus pour protéger son enfant.
Maintenant, comment ae fait-il que la France se fasse des ennemis 

nomme Garibsldi, se fasse des amis comme Rosse ?
C'est que le* amis et lea ennemis do la France lui sont imposes part 

'Angleterre.

'•fin

CHAPITRE QUATRIEM E:

Revenons & Montevideo, dont nous ont éloigné on moment Achille nt 
Thereife.1' 3

Le 3 février 1843, comme nous l’avons dit, H n*y avait nt argent] ni 
magasin de vivres, ni dépfit, ni matériel de guerre.

Ce jour là, le ministre de la guerre demandait au ministre des finances 
quelles étaient tes ressources sur lesquelles on pouvait compter pour organiser 
le service; et le ministre des finances répondait é «on collégio qu’en faisan1 
de grands efforts, on pouvait tenir vingt jours.

—Combien de temps ont tenu les Espagnols pendant te premier siéget 
demanda le ministre île la guerre.

—Vingt trois mois, répondit la ministre des finances; mais il n'y avait 
point de comparaison possible dans la situation, telle des Espagnols était 
infiniment meilleure.

— St le* Espagnols ont tenu vingt-trois mois, dit Pach eco y Obes, nous 
en tiendrons bien vmgUquatre, car il serait honteux que ce que des étranger, 
ont fuit pour défendre la tyrame, nous ne le fissions pas, nous, pour défendre 
lu liberté.

Mnntovideo tient depuis sept ans !
Il est vrai que le premier décret du ministre de la guerre fût celui ci •
„ La patrie est en danger I
„ Le enng%i l’or des citoyens appartiennent è la pairie.
„ Celui qui refusera â la patrie son or ou son sang sera puni de mon."
Malgré toute la résistance que les douces lin blindes de Montevideo 

opposèrent A la réalisation do ce décret, malgré les cris élèves par lee iatsiéls 
individuels, tous les eitoyeos, tous sans exception, finirent per contribuer d 
leur sang èt da leur or.


